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Monnaie en argent,valeur actuelle à l’achat : 88 euros. 
Paris 2024 - Sports Cyclisme sur piste - Qualité BE (1) Millésime 2022

Solutions du trésor 

des Olympiades

À l’occasion des prochains jeux olympiques de Paris 2024, 
la Gazette de l’AOC, lançait une mini chasse au trésor 
dont le prix est une monnaie de collection en argent, 

gravée par les ateliers de la Monnaie de Paris.

Le grand vainqueur est : Ravenish

Pour leur participation,
une monnaie en nickel 

des ateliers de la Monnaie de Paris 
est offerte à : 
 Amandine

et
Wougzy
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INDICE 1

La monnaie 
que nous offrirons 

au vainqueur de la chasse 
est un indice.

L e titre de la chasse « Olympiades » devait vous mettre sur la piste des Jeux Olympiques (confirmé par 
l’indice). L’année 1896, vous était donnée par la phrase « vainqueur, j’ai remporté la palme et 
l’argent » car les jeux olympiques de 1896 furent les seuls, dans l’histoire des jeux qui offrirent une 

« médaille d’argent » au champion olympique. 

Le champion olympique dont parle l’énigme « a franchi une ligne » et ne pouvait donc être qu’un coureur à 
pied ou un cycliste (l’indice vous était donné pour vous faire comprendre qu’il s’agissait d’un cycliste sur 
piste). Parmi ceux-ci, Léon Flameng était rapidement identifié de part son nom (« mon nom est une flamme ») 
et son prénom Léon (« que tout Chouetteur retient »). Il termina vainqueur du 100 kilomètres piste, devançant 
son seul et unique adversaire, les autres concurrents ayant tous abandonné (« dans un duel malin »).

Solution : année 1896 et 100 km

Si vous aviez trouvé la première énigme, celle-ci ne devait être pour vous qu’une simple formalité. En 
1896, la seule course automobile (« moteurs rugissants ») se déroulant sur « dix jours » ou dix étapes 
était la course automobile « Paris - Marseille - Paris » du 24 septembre au 3 octobre 1896. 

Parmi ces étapes, il n’y en eu que 2 qui faisaient 100 km (la distance précédemment trouvée et parcourue par 
Léon Flameng). Il s’agissait de Avignon - Marseille le 28 septembre et Marseille - Avignon le 29 septembre.
Comme l’énigme en précisait le sens « du nord au sud », il ne pouvait s’agir que de l’étape Avignon - Marseille 
du 28 septembre.

Solution : étape Avignon - Marseille du 28 septembre 1896 (course Paris - Marseille - Paris).



3

À
 l’issue de l’étape Avignon - Marseille du 28 septembre 1896, c’est la voiture numéro 5, conduite par 
Charles d'Hostingue sur Panhard et Levassor qui fut classée sixième de l’étape. En remontant le temps 
« les jours qui se sont enfuis », vous vous aperceviez que Charles d’Hostingue avait terminé dernier de 

l’étape Lyon - Avignon le 27 septembre 1896. 
Après quelques recherches rapides, vous en trouviez la raison : la no 5, pilotée par Émile Levassor, tente 
d'éviter un gros terre-neuve sorti brusquement d'une maison et projette ses deux occupants contre un arbre. 
Levassor est blessé. Son mécanicien, Charles d'Hostingue prend les commandes du véhicule et termine l'étape.
Un peu après Avignon, une plaque commémore cet accident à la sortie sud du village de La Palud.

Solution : l’inscription relatant l’accident

L e texte accompagnant l’énigme vous disait que « la boucle est bouclée » et il vous fallait donc, comme 
la course Paris - Marseille - Paris, revenir sur Paris. La principale difficulté de l’énigme était de 
comprendre qu’un « nombre peut compter plus d’une fois » et que les chiffres rouges servaient à 

décrypter le texte mais qu’ils faisaient aussi partie du texte décrypté ! 
Ainsi, « 2 noms pour une usine » devaient être lus ainsi : « deux noms pour une usine » !

Les deux noms « Levassor » et « Panhard » présents sur la plaque, faisaient référence à leur ancienne usine 
située à Paris 13 et les « six tours » s’apparentaient aux 6 tours du quartier des Olympiades à Paris au nord 
ouest de l’ancienne usine (tours nommées : Sapporo, Mexico, Athènes, Helsinki, Cortina et Tokyo).
Tous les immeubles de ce quartier portent le nom d'anciennes villes hôtes des Jeux olympiques d'hiver ou d'été 
et le permis de construire fut approuvé en 1969, l’année suivant les « Jeux Olympiques de Grenoble ». 
Seule de ces six tours, la tour « Tokyo » comporte « cinq lettres en tout » dans son nom.

Solution finale : Tokyo (qui a accueilli les jeux olympiques deux fois, en 1964 et en 2020)

La plaque commémorant 
l’accident de Levassor

En vous aidant de l’inscription précé-
demment trouvée, vous pouviez déchif-
frer l’énigme. Les nombres en rouge 
vous indiquaient le numéro de ligne du 
texte à utiliser et les nombres en noir , la 
position des lettres dans cette ligne et 
vous trouviez : 

2 noms pour une usine
Au bon endroit, tu te tiendras

De là, tu viseras
6 tours direction NO

5 lettres en tout
Trouve la solution et ta quête s’achèvera
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Le scénario du « Trésor des Olympiades »

Cette chasse au trésor est basée sur une fiction, tirée de personnages et de lieux bien réels. Le 
journaliste français « Gustave de Lafreté » (« Mon oncle Gustave » dans les énigmes), 
décédé en  1933, fit partie des rares journalistes français présents aux jeux olympiques 

d’Athènes en 1896 (il faut dire que ces premiers jeux n’avaient pas encore la notoriété d’aujourd’hui 
et ne faisaient pas encore la une des journaux de l’époque). Gustave de Lafreté, pour L’Equipe, sera 
par contre beaucoup plus présent aux jeux de Paris en 1924.
Pour sa part, l’Hôtel Grande-Bretagne a lui aussi existé et fut le point de rencontre privilégié des 
invités présents à ces jeux olympiques (voir article ci-dessous)…

Extraits du site Internet : https://library.olympics.com/Default/doc/SYRACUSE/353760/l-histoire-centenaire-des-jeux-olympiques-
dossier-realise-par-sylvie-espagnac-et-al?_lg=en-GB
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Paul MASSON à gauche et Léon FLAMENG à droite de la photo.

Le cycliste français Léon Flameng fut, 
avec son compatriote Paul Masson, le 
coureur le plus en vue des Jeux d’Athè-

nes 1896. Il remporte le titre olympique aux 100 
km et surclasse son dauphin, un coureur grec, 
de quatorze tours. Devant cette victoire aussi 
tranchante, lors de la levée du drapeau fran-
çais, les vingt mille spectateurs se lèvent et se 
découvrent ! Lorsque la guerre éclate en 1914, 
il rentre dans l'aviation comme observateur et 
obtient son brevet de pilote le 12 janvier 1916. 
Le 2 janvier 1917, suite à un incident technique, 
l'avion s'écrase au sol sur la commune d’Ève et 
il est tué sur le coup.

Extraits du site Internet : https://library.olympics.com/Default/doc/SYRACUSE/353760/l-histoire-centenaire-des-jeux-olympiques-
dossier-realise-par-sylvie-espagnac-et-al?_lg=en-GB
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Vingt-
sept voitures 
ont pris part au 
départ à Versailles. De 
nombreuses notabilités y 
assistaient: MM. le baron de 
Zuylen, sir David Salomons, Jean-
taud, Giffard, prince de Sagan, Memer, 
Robert Lebaudy, Halbroun, etc.
La première étape de Paris à Auxerre (178 kilomè-
tres) a été effectuée sans autres accidents que les 
accrocs traditionnels inhérents à l'automobilisme et qui
sont à ce sport ce qu'est au cavalier le clou de rue ou le
tesson de bouteille sur lesquels marche son cheval, le fer qui
se détache ou bien encore l'attente imprévue que se donne l'animal 
au milieu du parcours.
Le cycle aussi a de ces inconvénients : nous en avons tous goûté; 
qui n'a perdu sa pédale, faussé son guidon ou même crevé son pneu ?
C'est ainsi que, dès le début, le n° 5, un des triomphateurs, perd les caout-
choucs de ses roues; un peu plus loin, l'arbre d'une autre voiture se grippe;
un concurrent, écrasant un chien, dérange son mécanisme, et un autre qui,
pour se délasser les jambes, suit à pied sa voiture dans une montée rapide, oublie
qu'elle va repartir toute seule en retrouvant le terrain plat, et la voit, emballée, aller
s'abîmer dans un fossé.
Cette première étape cependant est un triomphe. Sept voitures seulement ont des 
réparations à effectuer et sur  trente deux parties de Versailles, vingt-sept sont présentes
au contrôle. Mais, le lendemain le temps magnifique s'est détraqué : la tempête fait rage, 
la pluie et le vent se liguent contre les chauffeurs et les plus difficiles ne pourront pas refuser
le nom de sport à une « distraction » qui exige de ses fidèles les efforts vraiment héroïques 

Paris-Marseille-Paris est la première course automobile organisée officiellement par l'Auto-
mobile Club de France (fondé dix mois plus tôt). Le départ est donné le 24 septembre 1896. 
La course, d'environ 1 700 km et à hauteur d'une étape par jour, est divisée en dix étapes (cinq 

étapes pour aller à Marseille et cinq au retour pour Paris). Le lundi 28 septembre, la cinquième étape 
Avignon - Marseille de 100 kilomètres fut la plus rapide du parcours et son gagnant, Émile Mayade 
sur Panhard et Levassor, la termina en  3 heures 6 minutes (il est étonnant de se dire que le cycliste 
Léon Flameng qui avait parcouru les 100 kilomètres de piste en 3 heures 8 minutes, serait arrivé 
virtuellement, deuxième de l’étape !).

Notre héros, Gustave de Lafreté, n’a semble-t-il pas couvert cet événement sportif mais il aurait pu 
le faire car, contrairement aux premiers jeux olympiques, le sport automobile et, plus particulière-
ment cette course, faisait la une des journaux de l’époque, comme en témoigne cet article extrait du 
journal « Le Sport universel illustré » du 15 octobre 1896…
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Les deux dernières énigmes nous ramè-
nent sur Paris et, plus particulièrement, 
sur l’usine Levassor & Panhard au bout 

de l’avenue d’Ivry. Le bâtiment de briques rou-
ges qui fait l’angle avec la porte d’Ivry a été 
profondément remanié et, surmonté d’une sorte 
de conteneur ocre en verre et en métal perforé, 
il est on ne peut plus moderne. Mais la plaque 
restée sur le mur atteste qu’il s’agit d’un lieu 
historique : « Ici naquit l’industrie automobile 
en 1891 ».

Ce bâtiment constitue le dernier vestige des 
immenses usines Panhard et Levassor qui occu-
pèrent des milliers d’ouvriers dans le quartier. 
Après la guerre de 1870, René Panhard et Jules 
Périn achètent un vaste terrain avenue d’Ivry 
pour y ouvrir une usine moderne. La direction 
en est confiée à Emile Levassor, un condisciple 
de René Panhard à Centrale. A la mort de Périn, 
en 1886, la société devient Panhard et Levas-
sor.  
Émile Levassor disparaît en 1897 des suites 
des blessures de son accident lors de la course 
Paris-Marseille-Paris de 1986.
L'entreprise, célèbre notamment pour les cour-
ses automobiles auxquelles elle participe, pros-
père jusqu’aux Trente glorieuses. En 1965, 
longtemps après la mort des deux fondateurs, la 
société Panhard et Levassor finit néanmoins par 
être absorbée par son concurrent Citroën. La 
production est stoppée deux ans plus tard. Le 20 
juillet 1967, la dernière voiture, une Panhard 24 
bleue, sort des chaînes.

Depuis, une grande partie des ateliers a été 
rasée, pour laisser place aux « tours des Olym-
piades ». 

L e quartier des Olympiades, au cœur du 
13ème arrondissement de Paris, est une 
opération emblématique d’aménage-

ment des années 1970. Son nom est une réfé-
rence aux Jeux Olympiques : chaque tour a 
ainsi pris le nom d’une ville ayant accueilli les 
olympiades : six tours de logement privé 
(Sapporo, Mexico, Athènes, Helsinki, Cortina 
et Tokyo), deux tours de logement ILN (Lon-
dres et Anvers), trois immeubles HLM en for-
me de barres (Rome, Grenoble et Squaw 
Valley) ainsi que des commerces (galerie Mer-
cure et centre commercial Oslo). 

Pour réaliser ces 
« sauts dans le 
temps » et ren-

dre crédible notre his-
toire, nous avons 
imaginé que « Madame 
Fraya », chiroman-
cienne et voyante très 

en vogue dans les salons parisiens au début 
du vingtième siècle, allait dicter le dernier 
message secret à Gustave de Lafreté avant 
son décès en 1933. Valentine Dencausse 
(1871 - 1954), connue sous le pseudonyme de 
Madame Fraya, acquiert un grand renom en 
annonçant que l'Allemagne déclencherait 
une guerre mondiale qu'elle finirait par per-
dre. En septembre 1914, convoquée au mi-
nistère de la guerre, elle annonce que les 
Allemands qui se trouvaient à moins de 100 
km de Paris n'investiraient pas la capitale.

Enfin, pour terminer notre fiction, l’auteur 
des lignes relatant les aventures de « son 
oncle Gustave », nous délivre ses énigmes et 
termine sa narration un peu après les « Jeux 
olympiques de Grenoble » de 1968 qui se 
déroulèrent juste avant la construction du 
quartier des Olympiades à Paris.

Vue du quartier des Olympiades aujourd’hui.

La pointe du triangle après réhabilitation (doc AREP).


